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SANS FRONTIÈRE
Un jour...

hebdo !
Sans Frontière, Je t'ai découvert

bien longtemps, c'était un jour de-
vant les portes de Beaubourg. Alors
que tu étais vendu par des bénévo-
les. Maintenant, c'est autre chose,
tu es diffusé par les messageries. Et
tout cela te demande d'avoir les
reins solides. Bien sûr, j'ai assisté à
création de journaux à Rennes par-
lant des problèmes des immigrés :
ils sont morts, ils se sont donnés
tant de mal pour nous défendre,
pour nous venir en aide. Aujourd'hui
Sans Frontière a bien écarté de son
chemin « des douaniers)> avec des
prises de position, en parlant des
problèmes que nous vivons quoti-
diennement, ainsi que les lois qui
nous échappent, en passant par la
rubrique « annonces », rien n'est né-
gligé. De tout mon coeur, je te sou-
haite une longue vie en espérant
qu'un jour tu deviendras hebdo.
Avec mon profond soutien.

Ahmed Khouzaima

Liberté
Oui, un cas, encore et encore, oui,

sur, il te semblera te reconnaître,
peut-être auras-tu moins froid...

Donc, je me replace, deux ans,
presque, en arrière, un petit saut
assez vertigineux.

J'ai 18 ans, depuis cinq ans le mot
« liberté » me colle à la peau. mes
yeux «.paradisent », mes oreilles es-
sayent de se calfeutrer, pas « pen-
ser» à l'ambiance familiale, pas
« entendre » les cris de papa qui ré
sonnent si fort qu'ils me font mal,
dans son café-épicerie, à côté de
tout le monde, encore maintenant,
des fois ça remonte à la tête, au
cur, j'ai peur...

A 18 ans, je me tire, encore une,
penseront les assistantes sociales.
Pas majeure pour la loi algérienne
(c'est 19 ans, c'est elle que je dois
suivre). Mon papa va voir les flics,
pour eux, ils sont pas bien informés,
(tant mieux !), je suis majeure. Papa
pense n'avoir aucun recours, il arrê-
te là ses recherches. Il aura pourtant
gueulé à l'école, les traitant de kid-
nappeurs, etc... et j'en passe... Moi,
j'avais très peur, « très beaucoup »,
du « téléphone arabe »...

Aujourd'hui, presque déjà, j'ai 20
ans, tout juste, avec tout ce que ça
suppose de difficultés que j'ai dû
combattre, de peurs enfantines,
chemin marrant, avec du recul,
« caillouteux », j'ai pas oublié, des
fois ça a été dure, mais j'ai tenu bon,
je regrette rien du tout, mes boulots
de bonne (employée de maison, ça
fait mieux !), vendeuse, manuten-
tionnaire...

Je me suis remise avec maman,
c'est bon, ça fait chaud au coeur,
elle a souffert, pris un sacré coup de
fatigue, de vieux, là, j'ai mal, je l'ai

vue pour la première fois il y a quin-
ze jours, elle est venue chez moi,
avec mes deux frères (14 et 16 ans),
bien sûr, papa ne le sait pas... Main-
tenant qu'elle m'a vue, elle est par-
tie tranquille en Algérie en vacan-
ces, elle est moins malade...

Papa, t'es dur, tu désires que je
'vienne te voir, moi aussi, je t'ai
montré le côté officiel de la chose,
assistance sociale algérienne, pour
te faire comprendre que, oui, j'irai te
voir, mais je refuse de revivre chez
toi, tu as 65 ans, tu feras des efforts
un moment, et tu recommenceras,
mes deux soeurs, plus jeunes (Un an
et quatre ans de moins que moi),
m'en disent, tu sais, tu as un peu
changé, c'est un peu mieux pour el-
les, pour leurs conceptions de « Vi-
vre », mais jamais tu n'accepteras
ma « VIE », mon indépendance, ma
liberté, oui, j'irais te voir, je vou-
drais que toi et moi, ça soit bien,
m'accepteras-tu ??? Je nous le sou-
haite... Aicha

J'ai perdu ma voix dans
quatre millions d'histoires,
quatre millions d'espoirs assassinés,
quatre millions d'avenirs incertains

Je voudrais...
Je voudrais, dans mon voyage in-

fini, rencontrer des gens sympathi-
ques.

Parfois, toute la journée, écouter
avec des amis, de la musique et con-
naître cette sensation de gaieté, de
puissance, de bien-être qui provien-
nent de l'héroïne sans pour cela,
aboutir à la délinquance juvénile, à
la débauche sexuelle, à la prostitu-
tion, devenir une droguée, non, pas
jusque là. Mais la connître par quel-
ques instants, quelques secondes
seulement, pour me redonner le mo-
ral, savoir que j'existe aussi, parmi
ces gens qui nous entourent et nous
écrasent. Quelquefois, je voudrais
être solitaire, rester là, accroupie sur
le sol, inclinant ma tête sur le mur,
un radio-cassette à ma droite et en
face une moto, ma moto, une six
cent cinquante bleue, un bleu d'un
ciel libre. Elle aurait sur son réser-
voir, une représentation blanche
que j'aurais dessinée, un visage
doux, fin, agréable à regarder. Et
dans mon coin, je regarderai les
gens qui passeraient devant moi. Je
les admirerais, les contemplerais.
Mais, je m'apercevrais très vite
qu'ils sont tous les mêmes, les mê-
mes les uns que les autres.

Je voudrais aimer les hommes,
mais quelque chose en moi me l'in-
terdit; peut-être est-ce moi-même ?
Je me dis qu'ils sont tous identiques
idiots, faibles d'esprit Je voudrais
cesser de rencontrer des hommes
de niveau équivalent

Je voudrais que les hommes nous
comprennent, soient différents des
autres. Qu'ils ne me disent pas « je
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t'aime » lancé au hasard, pour un
moment, pour une nuit, mais qu'ils
sachent ce que veut dire aimer dans
le vrai sens du mot, qu'ils souffrent
comme nous qui souffrons lorsque
nous aimons un homme qui ne nous
écoute pas, il est là, toujours pré-
sent, pour le plaisir de nous regarder,.
de' nous toucher. Nous sommes
pour eux des objets amusants.

Mais cela est vraiment impossi-
ble. Ce n'est qu'un rêve. Pour avoir
notre entière liberté pour satisfaire
notre désir de rencontrer des gens
nouveaux pour pouvoir faire la diffé-
rence entre les hommes, il faut lut-
ter. Oui, vous me direz comment
lutter ? Lutter contre qui, contre
quoi ?

A vrai dire, je n'en sais trop rien.
Je voudrais sincèrement aider les
gens, savoir comment lutter. Je
voudrais être une fée pour transfor-
mer en un coup de baguette magi-
que, ce monde où nous vivions en
un monde libre, sans frontière, des
gens accueillants et aimables, des
hommes intelligents, sensibles et
compréhensifs.

Taous Caria, 15 ans

Espoir
petite soeur

Réponse à la lettre de Taous
Caria (15 ans) dans le numéro
du 4 décembre :

J'ai lu ta lettre, petite soeur,
Et je voudrais te crier avant tout
Courage, tiens bon !

J'ai vingt et un hivers
vingt et un combats
Et aujourd'hui

Le numéro 02, que j'ai reçu il y a
deux jours, est décisif. Plus que le
01 qui était une présentation du pro-
jet et de nos espoirs, le numéro 02
s'engage véritablement dans le
« combat ».

Je suis heureux de constater
l'éveil que produit « Sans Frontiè-
res» parmi ceux qui, jusqu'à pré-
sent se taisaient ou s'ignoraient.
Des gens parlent d'eux, avec leurs
mots, leur esprit, leur révolte et ça,
c'est bien. Il faut continuer ce dialo-
gue à tout prix.

Tant de choses dites sont belles
dans ce numéro. M'ont touché, en
particulier « Les enfants de la nuit »
de Mohamed Ramdami et « Vivre à
Toulon » de Maria.

Bien aussi la dernière page qui
était nécessaire. Et puisque vous y
parlez de l'avenir de « Sans Frontiè-
re », j'aimerais dire ceci : «Ne deve-
nez jamais le journal d'une élite'
d'une équipe de rédaction qui tient
les manettes et délivre l'information
selon son bon vouloir, que le lecteur
remette sans cesse en cause son
hebdomadaire et soit le moteur de
son action ».

Amitiés. Jean Felix

Je peux t'assurer
Qu'il y a un homme quelque part,
Pour te prouver que l'amour existe...

Petite soeur,
tiens bon !
J'ai attendu vingt et un hivers
Pendant lesquels j'ai pleuré
Toutes les larmes de mon cur.

Pour découvrir Celui qui me fait
merveilleusement sourire
Aujourd'hui.

Un amour merveilleux
A la peau brune
Et aux cheveux crépus.

Un homme
du Nord de l'Afrique
Mois qui suis du cur de la France

Courage, petite soeur,
Un jour, bientôt
Crois-moi

Le soleil réveille
Sans avoir recours
A une potion magique
Telle que la drogue.

Méfie-toi, petite soeur,
Prends garde à ton corps
A ton coeur
Arme-toi de courage et
Ecris-moi si je peux t'être utile.

Michèle, 20 ans
C'est avec l'espoir qu'incarne vo-

tre (notre) journal, espoir de dire par-
mi ceux qui vivent l'immigration de
l'intérieur ou de l'extérieur, que je
vous salue ainsi que toutes les parti-
cipantes et tous les participants à
cette éclosion de la parole qui n'a
pour pays que sa propre gestation
physique et morale et non topogra-
phique.

Aussi,'ne pourrais-je que vous féli-
citer de ce lien unificateur de la pa-
role de l'homme en argus, l'homme
d'occasion : l'immigré.

18 Novembre 1980

...quelques lettres reçues L'ESPOIR jamais...





Entre le 28 septembre et ce 28 oc-
tobre, trois événements ont marqué
à des niveaux divers. Faut-il rappeler
l'actualité : l'odieux attentat de la
rue Copernic, la déclaration pour le
moins xénophobe de M. Stoléru (de
surcroît illégale comme le rappelle
GISTI) et enfin l'assassinat du jeune
Maghrébin de Marseille.

Face à cette escalade d'indignité,
d'intolérance et de lâcheté, nous
choisissons notre camp, et votons à
notre manière, avec ce jounal, avec
nos écrits et les vôtres, même si ce
droit précaire depuis longtemps
l'est encore un peu plus depuis
l'expulsion de Simon Malley, kidnap-
pé aussi en ce triste mois d'octobre.

Or que ressort-il de ces divers té-
moignages, cris du cur et interro-
gations recuillis à Paris, en Lorraine
comme à Marseille ?

Que disent ces contributions faites
par des gens de diverses nationali-
tés, que nous avons dû parfois rac-
courcir, comprimer, pour les faire te-
nir dans ces seize pages ?

Un aveuglement
officiel indigne

Il apparaît tout d'abord que ces
trois événements sont non seule-
ment rapprochés dans le temps
mais absolument liés, et d'abord au
niveau de la responsabilité officielle.
Celle d'un gouvernement qui refuse
obstinément de voir les réalités en
face, le mal qui ronge depuis long-
temps cette société et qui s'en tiens
à un discours mythique, à une vision
complètement irréelle de. ce pays,
qu'il est censé gouverner, donc con-
naître.

La ratonnade banalisée, le contrô-
le d'identité sélectif légalisé dans
les couloirs du métro avant de l'être
par le législateur, les meurtres, les
bombes, et enfin cette interminable
série de petites inscriptions racistes
des petits « attentats » quotidiens
que sont l'insulte, la vexation, le re-
fus de louer à un métèque ou de lui
servir un simple café, autant de faits
que les autorités s'obstinent à igno-
rer, à nier, quitte à orienter notre re-
gard du côté de Moscou ou de Tri-
poli lorsque l'affaire ne peut être dé-
robée à la « Une » des médias.

On? aurait pu espérer qu'à la suite
de l'émotion quasi magique qui a
suivi l'attentat de Copernic, cet
aveuglement officiel était quelque
peu ébranlé.

Or il n'en est rien et il suffit, pour
s'en convaincre, d'écouter M. Barre
déclarer à Tunis le samedi 25 octo-
bre « qu'il n'y avait pas en France de
montée du néo-nazisme ou de l'anti-
sémitisme ».

Face à nos appels, nos revendica-
tions, à nos témoignages, on oppo-
se un mépris serein. Méprisés de-
puis toujours, les victimes du racis-
me et ceux qui luttent contre sont ca-
talogués en cette fin du mois d'octo-
bre méprisables par M. Barre qui dé-
clare à Tunis que le but de toutes
campagnes est de « ternir l'image »
de la France et peut-être de la désta-
biliser, à en croire le ministre de l'In-
térieur.

A ceux qui évoquent la déstabili-
sation de la France, nous disons
qu'il s'agit plutôt d'une déstabilisa-
tion des esprits et des coeurs, d'une
politique qui vise à implanter la peur,
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Copernic, Marseille
Ou l'urgence de l'anti-racisme

la suspicion, la résignation et le dé-
sespoir. Et cette politique est le fait
de ce gouvernement.

Face à cela, que pouvons-nous
faire ?

Il nous faut témoigner, encore
témoigner, toujous témoigner des
méfaits de ce racisme, en raconter
« la saloperie », en rapporter l'éten-
due.

Nombre d'entre nous, dont beau-
coup d'immigrés arabes ont été gê-
nés par tout ce qui a suivi Copernic
et d'autres se sont sentis oubliés,
parfois attaqués par toutes les insi-
nuations indécemment faites dès le
samedi 4 octobre.

Pour une mémoire
de l'anti-racisme

D'autres sont allés malgré tout à
la synagogue et à Nation dire leur
solidarité, l'absence des autres ex-
primait peut-être leur incompréhen-
sion, mais à coup sûr leu isolement,
leur désarroi, ceux d'une commu-
nauté qui ne compte plus ses morts,
ses ratonnés, ses sursauts de révol-
te, souvent accomplis dans la solitu-
de et qui se sent profondément
étrangère à ce pays. Même si, à cau-
se d'un accident de l'histoire, cer-
tains de ses membres ont la natio-
nalité française. Tellement étrangè-
re qu'on a vu des familles des Fla-
mants à Marseille déchirer leurs car-
tes d'identité française et des mil-
liers d'immigrés de Marseille se ras-
sembler autour de cette cité, où il y
a pourtant un grand nombre de
« Français musulmans » comme si-
dent pudiquement les autorités.

Cette communauté (qui ne vote

pas encore mais qui aura dans quel-
ques années un poids électoral cer-
tain, ne serait-ce qu'à cause des
300.000 jeunes de 16 ans, nés en
France et Français par la grâce du co-
de de la nationalité, s'est tue après
Copernic.

Certains y ont vu un manque de
conscience, nous, nous préférons y
voir l'immense travail à accomplir,
celui d'une véritable politique anti-
raciste.

Si la présence de Bernard Stasi,
après Copernic le mardi 7 octobre,
ne peut éclaircir les attaches de
l'UDF avec des milieux d'extrême-
droite, et si la présence de quelques
immigrés ne peut pallier l'absence
de milliers d'autres, la présence de
Maître Aragones, délégué régional
de la LICRA sur la Cannebière. Cette
manière ostensible de se mettre en
tête d'une manifestation peu organi-
sée et ce n'est pas un mal ne
peuvent tenir lieu d'une politique an-
ti-aciste, qui reste à réinventer.

Cela passe nécessairement et tou-
tes vos contributions le rappellent,
par une reconnaissance de la France
comme une société multi-raciale, où
la coexistence entre les communau-
tés doit remplacer leur justaposition
et la découverte mutuelle, la méfian-
ce.

Ce débat inter-cornmunaire pri-
mordial ne peut se faire à partir des
points de rupture, des positions ex-
trêmes de chaque minorité. Le dialo-
gue judéo-arabe ici en France, et qui
est une des clés de cet échange à
réaliser ne peut se faire sous la ban-
nière d'Israël ni d'aucun autre Etat .1
quel qu'il soit d'ailleurs.
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